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Vénérable Nzembele Mutombo,


MuNunu mu Congo-Zaire


Nous Vous félicitons,


Nous Vous disons de tout cœur : Merci !


Notre souhait est dans les deux derniers numéros


de votre ISBN




LIMINAIRE
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15 août 1957 – 15 août 2007 : 50 ans de vie sacerdotale accomplis par l’aîné actuel du clergé diocésain de Kananga, l’abbé Joseph Nzembele Mutombo. Il s'agit d'une première absolue, ayant eu lieu au diocèse même, après feu l’abbé Jean Tshionza qui célébra son jubilé sacerdotal d'or en 2001, mais à Kinshasa où il était aumônier général de l'armée nationale.


En effet, avant Joseph Nzembele, septième de file sur la liste des prêtres diocésains de Luluabourg-Kananga depuis le début de l'évangélisation du Kasayi en 1891 et depuis l'ordination du premier prêtre kasayen, l’abbé Charles Mbuya, en 1934, tous les autres avant lui, sauf l’abbé Jean Tshionza susmentionné, ont manqué ce grand rendez-vous. Il s'agit des Abbés : Amandus Mukenyi, ordonné en 1940 et sorti du clergé, Jacques Kapanga, ordonné en 1943 et décédé 48 ans après, Louis Nyengele, ordonné en 1947 et sorti ensuite du clergé, Martin-Léonard Bakole wa Ilunga, ordonné en 1953 et décédé 47 ans après, enfin, François Kabangu wa Mutela, ordonné en 1956 et décédé 39 ans après.


L’événement était donc de taille et l’Archidiocèse de Kananga s’est voulu à la hauteur. La paroisse de Katende Saint François Xavier, lieu de la double naissance - à la vie et au sacerdoce ministériel - du jubilaire Joseph Nzembele, ouvrit les festivités le jour même d’anniversaire : le 15 août 2007. Puis, le 1er septembre 2007 vint le tour de Kananga, chef-lieu du diocèse : journée sacerdotale, la veille, au Centre Thabor, avec une conférence spirituelle donnée par l’abbé Zacharie Beya, des témoignages de prêtres ayant connu de près l’abbé Nzembele à un moment ou à un autre de leur vie, un message du jubilaire lui-même à ses jeunes frères dans le sacerdoce ainsi qu'un repas de fête en commun pour clôturer la journée en beauté. Le lendemain, messe solennelle en l'église Notre Dame, présidée par le jubilaire entouré d'une soixantaine de ses confrères, sous assistance de Mgr l'Archevêque et, enfin, soirée culturelle à Luluafilm, agrémentée de belle manière. D'autres célébrations plus restreintes continuèrent, par après, de prolonger la joie de l'événement.


Et, pour que cette grâce particulière du jubilé sacerdotal d’or reçue par l’Archidiocèse ne s’envole pas sans laisser de traces dans les mémoires, le Centre diocésain des archives (C.D.A.), publie cette plaquette dont il laisse au lecteur le plaisir de découvrir la riche teneur, depuis les vœux de Mgr l’Archevêque pour la circonstance jusqu’aux photos souvenir, en passant par ce que l’abbé Nzembele lui-même a appelé ses „ Actes des Apôtres », c’est-à-dire, le récit autobiographique de sa trajectoire en ce monde, de la naissance à son jubilé sacerdotal d’or.


On y découvrira avec délice et agréable surprise combien l’homme qui a ainsi mérité l’hommage unanime de son Archevêque, de ses jeunes confrères, des chrétiens de l’Archidiocèse et de tant d’autres hommes et femmes ayant croisé son chemin, a marqué et continue à marquer - qu’il plaise à Dieu, encore pour longtemps - l’histoire de notre Eglise locale de ses hautes qualités humaines et chrétiennes dont - chose frappante – parlait déjà avec éloge un document d’archives daté du 27 novembre 1948.


En effet, dans ce document intitulé : „ QUELQUES NOTES SUR LES RHETORICIENS DU VICARIAT DU HAUT KASAI. – NOV. 1948 » et signé par le directeur du Petit Séminaire d’alors, le Révérend Père Georges Van Hooff, comme rapport annuel sur les petits séminaristes finalistes de Kabue, adressé à leurs Evêques respectifs, il se trouve écrit exactement ceci sur Joseph Nzembele : „ Caractère : un des meilleurs que j’ai connus jusqu’ici au petit séminaire : généreux, très sincère, simple, soumis à tous ses professeurs sans distinction, sincèrement pieux sans la moindre ostentation, zélé au travail aussi bien intellectuel que manuel, estimé par tous, professeurs et condisciples. Vraiment un élément sérieux ».


Voilà qui pourrait constituer, en quelques mots, depuis cette lointaine année 1948, la synthèse de toute la vie de notre jubilaire et le fil conducteur de tout son apostolat au service du peuple de Dieu. Puisse-t-il demeurer, avec la grâce du Seigneur, une permanente source d’inspiration pour toutes les générations présentes et à venir de ses confrères prêtres et de ses co-diocésains.


La présente publication comporte deux parties :




	
le récit autobiographique de l’abbé Joseph Nzembele lui-même avec, en annexe, les textes originaux en langue luba, quelques statistiques et témoignages supplémentaires, une notice bibliographique de ses publications, sans oublier une documentation photographique illustrative ;


	la célébration proprement dite du jubilé d’or aussi bien à la Paroisse Katende Saint François-Xavier, le 15 août 2007, qu’à Kananga, le 1er septembre 2007.





Comme par une délicatesse imprévisible de Dieu, le retard de la publication de ce livre s’est prolongé jusqu’en l’an 2017, exactement l’année du glorieux 60è anniversaire de prêtrise, le 15 août 2017, de l’abbé Joseph Nzembele Mutombo et l’année de son 90è anniversaire de naissance, afin que notre émerveillement, notre action de grâce au Seigneur, nos félicitations et remerciements sincères à notre aîné soient encore plus vibrants.


Puisse le lecteur tirer le plus grand profit de toute la richesse que renferme cette vie exemplaire.


L. Museka


Directeur du Centre Diocésain des Archives





PREMIÈRE PARTIE


RECIT AUTOBIOGRAPHIQUE


[image: ]





1. LA NAISSANCE


Nous fêtons aujourd’hui les 50 ans de vie sacerdotale de l’abbé Joseph Nzembele Mutombo. Tout naturellement, nous avons, sans doute, envie de savoir quelque chose de sa vie, mais surtout le récit de son appel au sacerdoce et de son ministère pastoral.


L’abbé Joseph Nzembele Mutombo est né le 27 novembre 1927, au village de Bakua Maayi, dans le territoire de Dimbelenge, dans la mission de Katende Saint-François Xavier, du père Mutombo et de la mère Ngalula wa Ngoyi.


Sa jeunesse fut fort éprouvée : à six ans, il perdit sa mère dans un accident de pirogue, lorsque celle-ci se renversa alors qu’elle revenait du marché. Elle mourut noyée et son corps fut repêché et ramené au village pour l’enterrement. Quatre ans plus tard, c’était le tour de son père qui mourut, non d’une quelconque maladie, mais suite aux coups et blessures reçus des policiers d’un agent territorial belge qui se promenait en voiture avec sa femme sur la route publique dans le village de papa Mutombo. Son véhicule entra dans un trou, son épouse en fut secouée et commença à pleurer. L’agent territorial belge arrêta son véhicule et sortit en colère pour venger les larmes de sa femme ; il cherchait pour cela un bouc émissaire parmi les habitants du village, mais ceux-ci s’étaient enfuis en brousse, sauf papa Mutombo qui, lui, s’approcha du véhicule avec l’intention d’apporter son aide, si nécessité il y avait. Il fut surpris d’entendre l’agent territorial donner à ses policiers l’ordre de se saisir de lui et de le battre, lui qui n’était ni cantonnier ni chef du village ni responsable de l’entretien de la route ! Les policiers obéirent à leur chef et, pour lui plaire, ils battirent la victime jusqu’au sang, le laissant à demi-mort par terre. Toute cette scène macabre se passa sous les yeux du petit Nzembele, tout en pleurs à la vue de son père couvert de sang et gisant à terre, alors qu’il n’était en mesure ni de le défendre ni de le venger.


Lorsque les bourreaux furent partis, quelques personnes du village arrivèrent pour transporter le blessé et le ramener à sa maison. A cette époque, c’est-à-dire en 1937, il n’y avait au village ni infirmier, ni dispensaire, ni centre de santé, ni hôpital ni pharmacie, ni ambulance, dans les environs ; aucun médicament donc pour soigner le malade. Entretemps, son état de santé empirait ; il était condamné à mourir. Effectivement deux semaines après, il rendit l’âme au milieu de souffrances atroces. Le petit Nzembele devint, ce jour-là même, à l’âge de 10 ans, orphelin de mère et de père. Et l’on connaît la situation des orphelins dans les villages. Dans sa famille ou son clan, personne n’osait se présenter comme son tuteur ou son responsable et le petit Nzembele semblait condamné à vivoter dans son village, sans un point d’ancrage. Son avenir semblait bien hypothéqué et sans issue ; il perdit tout espoir d’une vie meilleure, car, sur qui allait-il compter à cet effet ?


Mais, dans tout ce qui était arrivé à ce jeune homme, Dieu ne l’avait pas abandonné et c’est lui seul qui allait résoudre son problème et s’occuper de son avenir à travers certains personnages providentiellement choisis par lui-même. Le premier de ces personnages fut le père Henri Bogaerts, missionnaire de Scheut, vicaire à la mission de Katende. Les visites pastorales de ce père, son dévouement, sa charité envers les malheureux, ses sermons durant la messe, ses bons conseils au moment du sacrement de la réconciliation suscitèrent dans le cœur du jeune orphelin Nzembele Mutombo des sentiments d’estime et d’attirance à son égard et à l’égard de son travail d’apostolat ainsi que le désir de l’imiter dans le service des autres. C’est là le début de l’appel à la vocation religieuse, qui grandira de jour en jour jusqu’à sa réalisation selon le plan de Dieu. A cet effet, soulignons, en passant, le rôle capital du témoignage des prêtres dans leur ministère.


Le deuxième personnage, choisi par Dieu pour aider, à sa place, le jeune orphelin Nzembele, fut le catéchiste même de son village. Il s’appelait Biduaya Clément : un nom inoubliable. Comment oublier le nom de son père dans la foi, de son père spirituel ? C’est ce catéchiste qui a initié le petit Nzembele à la foi chrétienne, c’est lui qui lui a donné les leçons de catéchisme, qui lui a appris à faire le signe de croix, les prières du chrétien, les habitudes et le comportement chrétiens ; bref, il lui a ouvert le chemin du salut et fit de lui un homme nouveau, un croyant en Jésus-Christ. C’est le même catéchiste qui lui a appris à lire, écrire, calculer, etc. Sa première année primaire est l’œuvre de cet homme de Dieu, Biduaya Clément, qui a fourni en 1936 toute la formation de base au petit Nzembele Mutombo. Voilà qui permet ici aussi d’affirmer avec force l’importance du rôle des catéchistes dans l’Eglise.


Le troisième personnage fut monsieur Honoré Kande Madimba, élève en 2ième année de l’école normale de Mikalayi. Il était du clan et du même village que le petit Nzembele. Il employait son temps des vacances pour faire de l’apostolat auprès des enfants et des jeunes de son village. Il les réunissait de temps en temps soit pour leur partager la parole de Dieu soit pour leur apprendre des chants liturgiques en vue de les préparer à bien célébrer les grandes fêtes de l’Eglise comme Noël et Pâques surtout. Il avait une attention spéciale pour le petit Nzembele à qui il prodiguait quelques conseils sur la vie religieuse et sur le goût d’étudier et de s’instruire. Il invita le jeune orphelin Nzembele à aller à l’école car, dit-on dans nos milieux, l’école „ mbakisha-a-nshiye », c’est-à-dire, l’école aide les orphelins à se marier. Dans les villages, on le sait, les orphelins sont négligés et restent souvent d’éternels célibataires, car personne ne leur donne la dot pour qu’ils se marient. Le petit Nzembele suivra à la lettre ce conseil de son grand frère Honoré Kande concernant l’école et c’est par l’école qu’il se prépara un avenir meilleur.



2. L’ECOLE PRIMAIRE


Deux mois après la mort de son père, le petit Nzembele rentre en classe pour terminer sa première année primaire. Ce n’est qu’alors qu’il se décidera de quitter définitivement son village pour aller continuer ses études ailleurs.


Il partit à Kananga où il y avait plus de possibilités et où se trouvait déjà une de ses tantes paternelles chez qui il pouvait habiter parce que non loin de l’école primaire Saint Clément à laquelle il s’inscrivit, car c’était une bonne école, disciplinée, dotée de bons enseignants et très peuplée. Il s’y fit des amis intimes auprès desquels il restait longtemps et y séjourna quatre ans durant.


Le directeur de cette école, c’était un prêtre, le Père Joseph Rollen, missionnaire belge de Scheut. Il aimait beaucoup ses élèves. A maintes reprises, il leur parlait des choses de Dieu et de la vie religieuse. Il aurait voulu que tous deviennent des saints. Il était très fier de son petit séminariste, Bakole wa Ilunga, futur archevêque de Kananga. Il parlait de lui avec éloges comme pour nous recommander de le suivre. Par tous les moyens, il cherchait des hommes modèles à leur proposer. C’est ainsi qu’un jour, à l’occasion de la visite de l’abbé Charles Mbuya, premier prêtre diocésain du Kasaï, à la mission Saint Clément en 1940, il l’invita à venir voir son école pour que ses élèves le voient et le connaissent aussi. L’Abbé accepta volontiers l’invitation. Tous les deux se mirent en route vers l’école. A leur arrivée sur la cour de l’école, ils furent salués par des applaudissements retentissants des deux mille élèves présents ; tout de suite, le père directeur s’avança devant l’assemblée pour présenter l’abbé à ses élèves en ces termes suggestifs : „ mes chers élèves, voici votre premier prêtre noir ; il est comme nous ; mais hélas, il est encore seul ». Ces paroles pénétrèrent profondément dans le cœur de tous les élèves et dans le cœur du petit Nzembele aussi. Elles suscitèrent en tous le désir de devenir aussi prêtre comme l’abbé Mbuya Charles. Trois élèves posèrent immédiatement leur candidature pour aller au séminaire en vue de se faire prêtre. C’était : Nzembele Joseph, Kashala Grégoire et Théophile Mpinganyayi. Le père directeur accepta leur candidature après avoir fait des enquêtes. Leurs noms furent communiqués à toute l’école et toute la communauté paroissiale pour que tout le monde puisse soutenir ces candidats par les prières, les encadrer et les suivre pendant ce temps d’attente où ils étaient considérés comme des jeunes en stage.


Le sacerdoce est un état de vie sérieux et ceux qui veulent y entrer doivent être eux-mêmes sérieux. Même notre premier prêtre du Kasaï a été, raconte-t-on, éprouvé par les missionnaires. Ceux-ci, en pleine nuit obscure, l’auraient amené et abandonné seul au cimetière pour voir s’il avait encore dans son cœur des croyances non-chrétiennes ! Selon cette rumeur répandue partout, l’instituteur de la cinquième primaire du petit Nzembele, du nom de Kanyinda Joseph, voulut aussi éprouver son élève. Voici l’épreuve : l’enseignant Kanyinda Joseph avait son champ au-delà du cimetière de l’hôpital général de Kananga. A l’aller comme au retour, on traversait le cimetière. Un jour, après la classe de l’après-midi, vers 17h00’, l’enseignant demanda à son élève Nzembele de l’accompagner à son champ ; l’élève accepta ; ils partirent ensemble, traversèrent le cimetière et arrivèrent enfin au champ de l’instituteur. Celui-ci se mit à travailler tandis que son élève se tenait debout sans rien faire. Entretemps il commençait à faire obscur et la nuit tombait. C’est en ce moment-là que l’instituteur demanda à son élève s'il pouvait rentrer seul à la maison pendant qu’il continuerait encore à travailler ! Le petit Nzembele lui répondit : „ oui ». Il dit au revoir à son maître et se mit sur la route du retour en traversant tout seul le cimetière la nuit tombée ; il passa ainsi positivement l’épreuve et montra par là qu’il était un candidat sérieux au sacerdoce et qu’il méritait donc d’aller au séminaire.


A la date fixée par le père directeur de l’école primaire Saint Clément, les trois candidats séminaristes retournèrent chez lui pour recevoir une lettre de recommandation adressée au père responsable du petit séminaire ; mais avant de se mettre en route, ils devaient aller se présenter chez le curé de la mission Saint Clément pour recevoir sa bénédiction. Et le 21 décembre 1941, dans la matinée, ils prirent la route du petit séminaire de Kabue où ils arrivèrent, aux heures de l’après-midi, devant la porte du père directeur, Léon Tremmery, qui les accueillit avec joie et sourire avant de les amener rejoindre les autres, anciens et nouveaux, assis dans la salle de récréation.



3. LE PETIT SEMINAIRE


Selon le calendrier d’alors, tous les nouveaux candidats petits séminaristes devaient être entrés au séminaire avant le 25 décembre pour qu’anciens et nouveaux puissent célébrer ensemble la fête de Noël et être ainsi prêts à commencer l’année civile nouvelle qui correspondait en ce moment-là à l’année scolaire aussi. C’est pourquoi toutes les missions envoyèrent en temps utile leurs candidats et, au total, pour l’année scolaire 1942, on comptait 56 candidats. Ceux-ci furent divisés en deux groupes, car à l’année scolaire 1942, le petit séminaire avait décidé d’ajouter à ses classes la septième préparatoire. La sélection se fit de cette manière : le directeur du petit séminaire appela les nouveaux dehors, en plein air ; les plaça en ligne selon leur taille. En partant des plus grands de taille, il en choisit 32 destinés à la sixième latine tandis que les autres 24 plus petits, parmi lesquels Nzembele Mutombo, furent désignés pour la septième préparatoire. De ces vingt quatre, selon les desseins insondables de Dieu, seul Nzembele devint prêtre.


L’année scolaire s’ouvrit au jour prévu et la vie normale du séminaire aussi, vie vraiment agréable, il faut l’avouer, où l’on étudie bien et dans de bonnes conditions, où l’on mange à sa faim et où l’on est soigné lorsqu’on tombe malade. Mais la priorité des priorités, c’est la vie spirituelle : la messe quotidienne, les exercices spirituels, le chapelet, l’adoration du Saint Sacrement, la lecture spirituelle, la lecture de la bible, etc. Et pourtant, il y avait quelque chose de moins bon qui dérangeait les esprits et ne les laissait pas tranquilles : c’est le renvoi massif et trop fréquent des séminaristes dans des conditions dégradantes où les noms des renvoyés étaient lus à haute voix, devant la porte de la chapelle, en présence de tous les séminaristes au sortir de la messe. Il arrivait que, pris de panique, certains allaient se cacher dans les W.C. pour échapper au renvoi ! Quelle scène ! Ces renvois avaient parfois pour cause une petite faute de jeunesse que le prêtre, prédicateur de la patience, du support et du pardon, aurait pu pardonner et supporter pour prouver qu’il n’oubliait pas toutes ces vertus qu’il prêchait chaque jour aux séminaristes dans la méditation du matin ! Les exemples de cette pratique répréhensible sont légion, les citer tous serait trop long.
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